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Séance du 25 juin 1947 
Présidence de M. A. BALACHOWSKY, Vice-Président 


Nécrologie. — Nous avons le vif regret de faire connaître le décès de notre collègue 
le R. P. CAPPE DE BAILLON, docteur és Sciences, membre de la Société depuis 1910. 
CAPPE DE BAILLON a publié des travaux de premier ordre concernant particulie- 
rement la biologie et la tératologie des Phasmes, aïnsi que la reproduction des 
Ensifères. 


Changement d'adresse, Dr FOURNIER, villa Le Pradon, Bormes (Var). 


Admission. — Le Museum d’Histoire Naturelle de la ville de Nimes. 


Contributions aux publications. Le Tresorier a recu comme, contributions : DE 
SAINT-ALBIN, 400 francs; CARRUEL, 1.000 francs. 


Dons à la Bibliothèque. BEAUFOY S. Butterfly lives. London, Collins; 1947, 128 p. 

— FLEUTIAUX E,, Learos C., LEPESME P., PAULIAN R. Coléoptères des Antilles. 
I. Faune de l’Empire, 7, 1947, 239 p. 

— KULLEMBERG B. Uber morphologie und Function des Kopulationsapparats 
der Capsiden und Nabiden. Upsal, 1947, 201 p., 24 pl. 

— JANSE A.J.T. The Moths of South Africa. Volume III, 1937-1940, XV, 435 p., 
47 pl. 

dE JEANNEL R. Coléoptéres carabiques de la Region Malgache. I. Faune de 
l’Empire, 6, 1946, 372 p. 

— CoLas G. Préparation et conservation des collections d’insectes. Editions de 
l’Entomologiste. Paris, 1947, 79 p., 62 fig. 

Prix Dollfus et Prix Constant (Vote). 
a été décerné A M. LEPESME, pour son travail sur les Coléoptéres des denrées, et le 
prix Constant à M. Runes, pour ses travaux sur les Lépidoptéres du Maroc. 


Correspondance. — M. FISCHER-PIETTE, secrétaire général du XIII" Congrès inter- 
national de Zoologie, a envoyé à la Société les indications concernant l’organisation 
de ce Congrès, qui doit se tenir à Paris en 1948, du 21 au 28 juillet. Il y aura une 
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section d’Entomologie présidée par M. le P' JEANNEL. Pour tous renseignements 
concernant les manifestations du Congrès et les conditions de participation, s’adres- 
ser à M. FIsCHER-PIETTE, professeur au Muséum, 55, rue de Buffon, Paris-5°. 


Communications 


Une nymphe de Simulie |Dırr.| à vingt filaments respiratoires 
par A. DoRIER 


Parmi le matériel que j'ai examiné en vue d'une étude sur la répartition des 
Simulies en Dauphiné (‘), se trouvait une exuvie nymphale, contenue dans son 


Nymphe da ee sp. — A, abdomeh, face dorsale (moitié gauche); B. Abdomen, face ventrale 
Lo she): 4 x s res y ES + pes be ils > r à far x ¡ 
(moitie gauche) ; G. El aments respiratoires ; D, Fragment d'un filament vu à un fort grossissement ; E. 
Cocon vu de profil, 


cocon, provenant de la Durance à Tallard (3 septembre 1932). Cette exuvie 
porte deux touffes de dix filaments respiratoires chacune. Ce caractère, que l’on 
rencontre chez les nymphes de certaines Simulies africaines telles que S. djallo- 
nense Roubaud et Grenier ou $, violaceum Pom. (), n’a été observé à ma connais- 
sance chez aucune de nos Simulies indigènes. Bien que cette opinion soit fondée 


1. A. Donter et J. Freycuer. Stations de larves et de nymphes de Sy i ine i 
rohe eto ymp e Symulies en Dauphine. Ann. Univ, 
2. E, RoupauD et P, GRENIER, Simulies de l'Ouest Africain. Bull. Soc. Path. Exot,, XXXVI, n* 9-10, 1943 
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sur Pétude d'un échantillon unique, je ne crois pas qu’il s’agisse la d’une ano- 


malie, mais d'un caractère spécifique car l’ornementation de l’abdomen présente 
egalement certains traits particuliers. 


DESCRIPTION 


Longueur de l’exuvie nymphale : 4,3 mm. 

Trichomes thoraciques simples. 

Filaments respiratoires (fig. C). D'un trone commun court se détachent 5 trones 
secondaires qui se bifurquent dès leur origine, exception faite pour le tronc 
secondaire supérieur qui présente un court trajet avant de se diviser. Ces fila- 
ments, dont plusieurs semblent cassés, atteignent au maximum 1.350 y. A un fort 
grossissement, la paroi des filaments respiratoires montre une ponctuation assez 
reguliere (fig. D). 

L’abdomen présente l’ornementation suivante : Face dorsale (fig. A): Seg- 
ment II: deux groupes de quatre fortes soies dirigées vers l’avant et semblables 
a de petits crochets. Segments III et IV: sur chacun d’eux deux groupes de quatre 
crochets robustes. Segment VII: deux rangées de quatre á six épines pres du 
bord antérieur du segment. Segment VIII: deux rangées d’epines situées comme 
précédemment, mais plus nombreuses (8 a 12) et plus robustes. Segment IX: 
deux épines terminales. 

Face ventrale (fig. B): Segment IV: pas de crochets, mais deux soies (une de 
chaque cóté) portées par un mince écusson chitineux. Segment V: deux paires 
de crochets rapprochés, insérés pres du bord postérieur du segment; leur pointe 
est dirigée vers l’avant. Segments VI et VII: deux paires de crochets semblables 
aux précédents mais écartés. 

Cette ornementation rappelle celle de l’abdomen des nymphes de S. reptans L. 
et de S. monticola Fried. Elle se distingue de la premiere par la présence de soies 
transformées en crochets sur la face dorsale du Segment II, de la seconde par 
Vexistence d'une paire de soies ventrales sur le segment IV, et enfin elle différe 
de ces deux nymphes par l’absence d'une rangée d'épines au bord antérieur du 
segment IX (face dorsale). 

Cocon (fig. E): longueur, 4,2 mm.; largeur, 1,4 mm.; hauteur, 1,65 mm. Assez 
étroit et élevé, brun jaunátre. Ouverture semi-circulaire. Bord antérieur mince 
sans prolongement médian. Finement tissé sauf dans la région antérieure oú 
il présente de chaque cóté de nombreuses ouvertures de forme et de dimensions 
variées. Il ne possède un plancher que dans sa moitié postérieure. Par sa forme 
generale et par Pexistence de « fenétres latérales », ce cocon ressemble á ceux 
de S. reptans L. et de S. variegatum Meig. 


ADDENDUM 


« Une nymphe de Simulie qui paraît très voisine de celle-ci et qui possede également vingt filaments 
respiratoires a été trouvée par Epwarns en Suède et décrite par Puri. (On the early stages of some of the 
Scandinavian species of SImulium Parasitology, XVII, 1926, pp. 163-64). Indication bibliographique due a 
l’obligeance de M. GRENIER. » 
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Nouvelles espèces de Chrysomélides du Nord de l'Afrique 


par le D" H. NORMAND 


Coptocephala Demoflysi, n sp. 


Nigra, prothorace ferrugineo; elytris testaceis, quadrimaculatis, singulis basi 
binotatis, medio fascia transversali ac pro apice, macula parva ornatis. Antennis 
dentatis, basi ferrugineis; pedibus omnino nigris. — Long. 4,5 mm. 


Corps petit, bombé, couvert d'une ponctuation fine, serrée, un peu rugueuse. 

Téte noire, labre étroit, transverse, sinué en avant, portant deux points rela- 
tivement assez gros. Épistome défléchi, finement et peu densément ponctué, 
fortement transverse, avec le bord antérieur légèrement échancré en triangle peu 
profond, séparé du front par un sillon profond et ponctué. Front irrégulièrement, 
densément et assez fortement ponctué, séparé par un sillon superficiel du vertex 
qui offre une convexité marquée et une ponctuation plus fine et moins serrée. 
Antennes à quatre articles basaux testacés; articles 2, 3 et 4 presque de même 
longueur mais 3° nettement plus grêle; les suivants deux fois plus larges que 
longs, fortement dentés en dedans, sauf le dernier qui est à peine plus long 
que large. 

Pronotum bombé, ferrugineux, atténué en avant, deux fois plus large que long, 
rebordé sur tout son pourtour et couvert d’une ponctuation fine, irrégulière, pias 
serrée latéralement et a intervalles subconvexes. Sommet coupé droit, bord posté- 
rieur convexe au milieu, sinué latéralement. Base avec une dépression oblique 
de chaque cóté de sa partie médiane. Angles antérieurs et postérieurs largement 
arrondis, les premiers défléchis non visibles de haut. 

Elytres testacés, avec, chacun, quatre taches noires: deux basales, dont l’externe 
recouvre le calus huméral; une bande médiane rétrécie au milieu, paraissant 
formée de deux taches accolées, et une petite tache antéapicale, située prés de 
Ja suture. Ponctuation plus forte et plus régulière que celle du prothorax. 

Pattes entierement noires. 

Tunisie. — Thelepte, 5, un seul exemplaire Y (DEMOFLYs). 

Cette espèce, de la taille de C. crassipes Laf., se différenciera facilement des 
especes voisines par la presence, aux élytres, d'une tache antéapicale. 


Phytodecta pellax, n. sp. 


Ph. variabilis Ol. simillima, coleopterorum punctura crassiore, seriebus inter 
punctos vix perspicuis. Maris copulationis instrumentum valde differens, sym- 
matron, extremilate dilatatum, extremitatis basi, medio et laterale dentatum. — 
Long. 5-6 mm. 


Très voisin de P. variabilis Ol., dont il présente la taille, la forme générale et 
les différents modes de coloration. Bord antérieur du pronotum à concavité moins 
régulière, plus rectiligne au milieu et plus brusquement défléchi près des angles 
antérieurs. Ponctuation des élytres plus forte et plus serrée, les lignes géminées 
moins nettes, leurs intervalles étant fortement et irrégulièrement ponctués. 

Prosternum ponctué. Saillie prosternale convexe, mais non gibbeuse à son 
origine comme chez variabilis, ponctuée et défléchie à son extrémité. 
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Organe copulateur du mále absolument different de celui de P. variabilis. Ce 
dernier, d’apres des exemplaires provenant de la chaine des Corbieres (Mont 
Alaric), est fortement asymétrique; il offre A Pextrémité une branche droite 
plane, infléchie en dehors pres de son tiers apical et munie latéralement d'une 
epine triangulaire, en arriere de sa partie moyenne et une branche gauche plus 
courte, large et tronquée obliquement á son extrémité, portant également une 
épine laterale un peu au-dessus de l'épine de l’autre branche. L’organe copulateur 
de P. pellax est au contraire symétrique; son corps, d'abord cylindrique, se 
rétrécit légèrement jusqu’au tiers apical où il se dilate brusquement en une 
extrémité large composée d’une pièce peu chitinisée en forme de demi-hexagone 
à angles arondis, déprimé au centre et à bord apical sinué. Cette pièce paraît 
supportée par une fourche à quatre branches fortement chitinisées. Les deux 
externes, obliques, ont leur extrémité recourbée en dessous et terminée en pointe 
aiguë; les deux internes, en forme d'épines allongées, parallèles entre elles, se 
dirigent en arrière en s'appliquant sur la pièce peu chitinisée. Elles sont séparées 
l’une de l’autre par une dépression qui se continue, en avant, par une profonde 
excavation ovalaire et ensuite par un sillon irrégulier atteignant la base de 
l’organe copulateur. 

C'est cette espèce que j'ai citée, dans le Catalogue des Coléoptères de la Tunisie, 
sous le nom de P. variabilis Ol. Je la possède de Djerba, de Kebili et même de 
Soliman. Elle se capture au printemps et sur les Retama, si mes souvenirs sont 
exacts. 


Phytodecta procax, n. Sp. 


Ph. pollax Norm. vicinus, minor, angustiorque, densius punctatus, testaceus, 
pronoto bimaculato, elytris conjunctis quatuordecim maculatis. Maris posticis 
tarsis insignitis; primo articulo intus lamina lata et elongata ornato. Copulationis 
instrumento medio consticto, extremitate basis lateribus prolongatis incurva- 
tisque. — Long. 5-5,2 mm. 

Voisin de P. variabilis Ol. et P. pellax Norm., mais plus petit et plus allongé. 
Coloration plus pále, vertex ordinairement taché de noir de méme que le prono- 
tum et les élytres. 

Bord antérieur du prothorax en courbe réguliére, bord postérieur convexe, 
legerement sinué pres des angles postérieurs, disque orné de deux points noirs 
prés du tiers basal. 

Ecusson ordinairement noir, de méme que le rebord sutural. 

Élytres fortement ponctués, lignes géminées un peu plus nettes que chez 
P. pellax Norm. Chaque élytre avec deux séries longitudinales de trois taches 
noires et un point apical, commun aux deux séries. La série externe par du 
calus huméral où se trouve une tache plus allongée, l’interne occupe le milieu 
du disque, entre la suture et la série humérale. Ces taches peuvent être accom- 
pagnées de petites taches isolées, surtout dans la région apicale, ou disparaître, 
les unes après les autres, de même que celles du pronotum, pour former une 
aberration testacée unicolore: ab. universus nova. 

Prosternum fortement et densément ponctué, la saillie plane, peu défléchie 
et brusquement dilatée en triangle arrondi après les hanches antérieures. — 

2. Tarses antérieurs et intermédiaires, courts, dilatés et feutrés en dessous, 
leur troisième article divisé en deux lobes arrondis et divergents, Tarses posté- 


86 Bulletin de la Societe entomologique de France 


rieurs á premier article s'élargissant en dedans en lame plus large que longue 
et à extrémité arrondie. Cette lame est feutrée en dessous et bordée de cils \ 
épais, comme les autres articles. Ceux-ci sont ordinairement normaux; cepen- 
dant, chez certains mâles, ils offrent un commencement d’asymétrie. 

Quant à l’organe copulateur, il est du même type que celui de P. pellax Norm. 
mais il est fortement étranglé au niveau de sa partie moyenne, et sa partie termi- 
nale est autrement conformée : la piece peu chitinisée, fortement déprimée en 
dessus, est plus étroite, plus longue, et offre en dessous, á la base, deux petits 


2. 


Fig. Phytodecta procax norm., organe copulateur 7 (<22); — fig. 2. Le même, vue de profil; — fig. 3. 
Phytodecta pallax norm., organe copulateur Y (X 22) ; fig. 4. Phytodecta variabilis ol., organe copulateur 5" 
(>< 22); — fig. 5. — Phytodecta procax norm. tarse postérieur (X 40). 


tubercules triangulaires, les latérales sont volumineuses et en forme de crochet. 
L’excavation du corps est nettement triangulaire et, vu de cóté, le corps est 


fortement gibbeux á sa partie moyenen et présente une ensellure profonde prés 
de sa base. 


Algérie. — Bóne, 5; La Calle, 5. 

Cette espèce appartient au groupe des espèces ne présentant pas d'expension 
dentiforme à l’extrémité des tibias antérieurs; elle est bien caractérisée par la 
forme de la saillie prosternale, les tarses postérieurs du mâle et son organe 
copulateur, Ces caractères la differencient, en particulier, de P. Lesaleuci Mars 
espece marocaine, plus grande, plus allongee, et dont l’organe copulateur offre 
te in aa 2 ae Re E : ; ; 

ie côté de son extrémité deux épines allongées, à peine recourbées et 
presqu’aussi longues que la pièce médiane, peu chitinisée, 
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Longitarsus frontosus, n. sp. 


Convexus, oblongiusculus, testaceus, capite, antennarum extremitate femoribus- 
que ferrugineis Frontis sulcis profundis, vertice medio convexo, testaceo, fere 
pentagono. Antennis elongatis. Pronoto elytrisque leviter punctulatis, Posteriore 
calcari tibiae latitudinem aequanti. ¿. Ultimo ventrali segmento in longitudinem 
leviter sulcato, oedeago apice sinuato et acute attenuato. — Long. 1,9-2,5 mm. 


Corps convexe, testacé pâle, avec la tête, les fémurs postérieurs et l’extrémité 
des antennes ferrugineux. 

Tête presque aussi large que le pronotum avec des yeux volumineux. Carène 
interantennaire épaisse, bien marquée. Sillons frontaux profonds, limitant des 
plaques surantennaires plus ou moins cylindriques. Partie postérieure médiane 
du front plus claire, lisse, bombée, en forme de plaque vaguement pentagonale, 
limitée en dehors par un espace triangulaire ponctué et par les sillons frontaux 
qui atteignent le bord postérieur de l’œil. Labre, mandibules et palpes plus 
ou moins rembrunis. Antennes allongées, dépassant le milieu du corps, article 2 
plus gros ct à peine plus long que le 3°, les articles intermédiaires quatre fois 
plus longs que larges. 

Pronotum transverse, à angles antérieurs pourvus d’un calus allongé, égalant 
le tiers de la longueur des côtés; disque brillant à points superficiels, peu serrés; 
base rebordée, á peine avancée. 

Élytres environ deux fois plus longs que larges á la base, ayant leur maximum 
de largeur au tiers postérieur, avec des épaules á peine indiquées; extrémité 
arrondie à son angle externe, légèrement échancrée à l’angle sutural. Ponctua- 
tion assez dense, peu profonde, plus ou moins alignée près de la région suturale; 
une strie marginale profonde et ponctuée. 

Tibias postérieurs comprimés, légèrement sinués, à bord externe, pectiné à 
l'extrémité, crénelé sur le reste de sa longueur. Éperon légèrement recourbé, 
égalant la largeur de l’extrémité tibiale. 

Dessous ferrugineux, lisse et brillant, sternites avec quelques points épars. 

&. Dernier sternite à bord postérieur concave et présentant un petit sillon 
superficiel dans son tiers postérieur. Pénis élargi à la base, légèrement rétréci 
dans sa partie médiane et terminé en pointe obtuse, allongée. Apex chitinise 
dans sa plus grande partie, rebords latéraux raccourcis et non réunis en arrière. 
Examiné de profil, le pénis est recourbé à la base et s’atténue progressivement 
jusqu’à l’extrémité où il se recourbe en haut pour s’abaisser ensuite en pointe 
effilée. 

Tunisie. — Le Kef, 2 exemplaires, 3 et 2. 

Cette espèce, dont la coloration et la convexité rappellent celles du L. candi- 
dulus Foudr., s’en éloigne cependant par la structure toute particulière de la 
tête et par la forme de son pénis qui est atténué en pointe au lieu d’avoir une 
extrémité dilatée et arrondie. 
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Contribution á l'étude du róle du facteur hygrométrique 
dans l'écologie et la biologie des insectes Xylophages 
par A. Kh, IABLOKOFF 


Si depuis longtemps on a constaté l’importance qu'il convenait d’attribuer au 
facteur hygrométrique dans la biologie des stades larvaire et nymphal de bien 
des Xylophages, on a trop négligé l’action prépondérante de ce facteur sur 
l’ecologie de ces mêmes Insectes après leur éclosion. 

Ainsi, on a souvent observé des Xylophages hygrophiles, et en particulier 
des Cerambycidae, qui normalement ne se rencontrent sur les fleurs que par 
temps humide. Par temps sec, ces mémes Insectes ne viennent plus sur les fleurs, 
mais se plaquent en plein soleil, sur les arbrs morts sur pied, les planches frai- 
chement sciées, etc. Cette observation est valable aussi bien pour les 2 que pour 
les 4, ce qui indique qu'il ne s’agit pas uniquement d’un phénomène corrélatif 
á la ponte. Ainsi ces Xylophages ne butinent que par temps humide, et par temps sec 
restent sur les arbres morts. Pour quelle raison? Ce phénomène n’avait pas trouvé 
d'explications plausibles jusqu’à présent; nous avons donc tenté d’analyser ce 
problème dans le courant de l’été 1946 et d’en donner une solution rationnelle. 


Fig. 1. Structure micellaire de la Cellulose. 
a — valences principales ; b — valences secondaires ; ce — surface limite du micelle. 


\ 


Du point de vue théorique, il convient d'examiner deux aspects essentiels de 
ce phénomène, points particuliers sur lesquels sera basée toute la démonstration 
et desquels découlera l'orientation, le principe directeur, des recherches expéri- 
mentales. Ces deux points particuliers sont : 


1°) la structure moléculaire des cellules constitutives des fibres du bois: 


2°) l'équilibre hygrostatique existant entre l'humidité du bois (arbres morts 
sur pied, arbres déracinés, planches sciées, etc.) et l'humidité relative 
atmosphérique. 


En ce qui concerne la structure de la cellule cellulosique, nous pouvons accepter 
la théorie, de conception moderne, de NAEGELI et LüDTKE, qui attribue à la cellule 
fibreuse une structure du type micellaire (voir fig. 1). Ces micelles ne sont pas 
jointifs et leurs liaisons sont assurées par les valences moléculaires libres, concré- 
tisées par des charges électriques. Dans ces valences, il convient de distinguer 
les valences principales — longitudinales, et les valences secondaires — trans- 
versales, qui sont d'intensité différente, suivant le plan transversal auquel elles 
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appartiennent. Cette theorie cadre bien avec les experiences de laboratoire et 
les conclusions qu’on a pu en tirer, surtout en ce qui concerne linfluence de 
l'humidité et de la température sur les caractéristiques mécaniques du bois! 
D’après la fig. 1, nous pouvons constater que la fibre de bois, aussi bien que 
les cellules qui la constituent, peut être envisagée comme une chaîne discontinue 
de micelles indépendants, séparés par des vides intermicellaires. Cette théorie 
nous permet entre autres d’expliquer les deux phases bien distinctes de l’imbi- 
bition du bois par un liquide : 

La première phase se rapporte à l’absorption du liquide, jusqu’à saturation, 
par la cellulose des micelles indépendants. Suivant les éléments secondaires, 
tels que lignine, tannin, etc., qui imprègnent les parois des fibres, suivant les 
éléments, tels que l’amidon, les saccharoses, les glucides, etc., contenus dans les 
cellules mêmes, la saturation par l’eau d’une fibre de bois peut varier entre 25 % 
et 35 % du poids du bois sec. 

La deuxième phase comporte le remplissage des vides intermicellaires, qui, 
suivant leur importance par rapport au volume des micelles, permettent une 
absorption de liquide pouvant atteindre et même dépasser 200 % du bois sec, 
comme c’est le cas du Peuplier, par exemple, en présence de l’eau. 

Ces deux phases, dont nous indiquerons plus loin l’importance, se traduisent 
de différentes façons sur les caractéristiques physiques et mécaniques du bois, 
d’où les méthodes de détermination en laboratoire des points critiques s’y réfé- 
rant. Parmi ces modifications tant physiques que mécaniques, nous pouvons 
indiquer les variations volumétriques, celles du poids spécifique, ainsi que les 
anomalies apparentes des coefficients mécaniques. 

Les variations volumétriques nous permettent d’établir une méthode de labo- 
ratoire, simple et commode, de la détermination du point de saturation des 
différentes essences de bois, en nous basant sur le tracé de la courbe des varia- 
tions volumétriques en fonction de l’humidité de la fibre du bois. 

Dans la première phase d’imbibition, allant jusqu’à la saturation de la cellulose 
(comprise, comme nous l’avons vu plus haut, entre 25 et 35 % du poids sec), 
l’eau, sous son action, provoque le gonflement des micelles de cellulose. La 
dilatation des micelles entraîne à son tour l’accroissement de volume des cellules, 
et par suite des fibres du bois (en cas de dessiccation, ce sera le phénomène 
inverse, le retrait, qui se produira, et qui est bien connu des spécialistes du 
bois). La dilatation a surtout lieu dans le plan normal à l’axe de la fibre, l’allon- 
gement axial étant toujours très faible. L’accroissement volumétrique peut être 
facilement mesuré à l’aide d’un volumètre à mercure. 

A partir du point de saturation, c’est-à-dire pendant le remplissage des vides 
intermicellaires, le volume ne s’accroît plus, et le coefficient de dilatation volu- 
métrique devient égal à zéro. De sorte que la courbe représentative de la variation 
volumétrique en fonction de l’humidité, si elle peut être grossièrement assimilée à 
une droite inclinée dans la première phase, sera, dans la deuxième phase, une 
droite rigoureusement horizontale, c’est-à-dire parallèle à l’abscisse des humidités. 

En ce qui concerne la détermination du point de saturation par la méthode 
de la variation du poids spécifique, étant donné qu’elle est plus compliquée que 
celle que nous venons d'exposer, il sera inutile que nous nous y attardions ici. 

Quant à la troisième méthode, basée sur la variation des coefficients mécaniques, 
et qui présente de très grosses difficultés de laboratoire, elle sort complètement 
du cadre de notre étude, nous ne la mentionnerons donc que pour mémoire. 
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Ainsi, le «point de saturation » peut étre aisement determine pour chaque 
essence avec une précision suffisante pour l’écologie. Et si l’eau intermicellaire 


s’évapore relativement avec facilité, il n’en va pas de même pour l’eau d’imbi- | 


bition de la cellulose, qui, elle, ne s'évapore que bien plus lentement. De sorte 
qu'un bois dit «sec à Pair» dans nos régions, bois ayant par suite du Vieillis- 
sement perdu une partie de son eau de saturation, contient encore au moins 
15-20 % d’eau. Ce dernier point a une importance capitale dans l’équilibre hygro- 
métrique que nous allons étudier plus bas. Le vieillissement du bois, dû aux 
transformations physico-chimiques internes, s’effectue sous l’action des différents 
agents atmosphériques, tels que chaleur, insolation, vent, etc. De sorte que les 
mésoclimats régionaux, et même certains microclimats, ont une importance non 

négligeable dans la variation de la dessiccation des arbres morts ou déracinés à 
travers les différentes stations biologiques du territoire de la France. 


Mais si un arbre peut se dessécher sous l’action de facteurs externes, dessic- 
cation qui provoque généralement la fissuration des troncs, par suite du retrait 
se produisant dans les couches externes de l’aubier, il est également capable 
d’absorber des quantités importantes d’eau pendant les périodes humides, et 
même les pluies, plus ou moins longues du printemps et de l’été, ne sont pas 
étrangères à l’élévation de son état hygrométrique. L’arbre mort ou déraciné 
(également les planches) fonctionne comme une éponge, et il doit être considéré 
comme un volant hygrométrique à très forte inertie. Ce ne sont que les arbres 
morts depuis de très nombreuses années qui offrent une inertie plus forte et 
une stabilisation relative de l’eau d’impregnation de la cellulose, l'évaporation 
et l’absorption devenant alors assez réduites. Mais, là encore, nous ne connaissons 
pas de cas où le degré hygrométrique du bois soit descendu au-dessous de 12 %. 
Comme nous venons de l'indiquer, ce qui précède se rapporte aussi bien aux 
arbres morts et aux arbres déracinés, qu’aux planches récemment sciées ou déjà 
vieillies. En un mot à tous les bois dont l’accroissement est arrêté. En ce qui 
concerne les bois fraichement debites (sciés), du fait que tout contact avec les 
racines se trouve définitivement supprimé, ils correspondent, d’après leur struc- 
ture physico-chimique, à des arbres morts sur pied, ou déracinés, depuis un à 
deux ans. De sorte que, par la suite, nous ne ferons aucune distinction entre 
ces divers aspects du bois, qui, aussi bien physiquement que chimiquement, 
correspondent à un seul et même état du cycle de la celiulose. 


Ce premier point partiel étant bien déterminé, nous allons passer maintenant 
au deuxième de ces points analytiques, avant d’en effectuer la synthèse. II s’agit 
par conséquent d'étudier plus en détail l'échange de l’eau, ou plus exactement 
de la vapeur d’eau, entre la fibre de bois et le milieu environnant. Il va de soi 
qu'il existe entre Phumidité relative atmosphérique et l’humidité du bois une 
loi d'équilibre, d’ailleurs soigneusement étudiée par un assez grand nombre de 
laboratoires, Cette loi est maintenant connue et les résultats des recherches ont 
été concrétisés graphiquement sous la forme d’un diagramme (voir fig. 2) qui 
nous donne les relations existantes entre la température atmosphérique (abscisses), 
humidité (ordonnées) et l'humidité du bois (courbes des %). L'équilibre théorique 
qui existe entre ces trois facteurs est des plus instables, étant donné que deux 
des facteurs — la température et l'humidité atmosphériques — sont des plus 
variables et dépendent eux-mêmes non seulement du temps (pris dans le sens 
heure de la journée) mais de bien d’autres facteurs climatiques. De sorte que 


cet équilibre en perpétuelle rupture est fortement influencé par l’insolation, le 
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vent, la nébulosité, et méme probablement par Pionisation atmosphérique, dont 
Paction sur la vitesse d'évaporation d'un liquide quelconque ne peut plus étre 
niée. Nous avons done un échange continu de vapeur d’eau entre la cellulose 
du bois et Pair atmosphérique. Pendant les longues périodes de sècheresse, les 
couches externes de l’arbre mort, ou abattu, qui évaporent de l’humidité d'une 
facon continue, sont humectées gráce á une migration ininterrompue des molé- 
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Fig. 2. Diagramme de l’équilibre hygroscopique du bois d'après VILLIERE. 


cules d’eau provenant des couches profondes et même du cœur de Parbre. La 
vitesse de cette migration est une fonction directe de la température de la cellu- 
lose, et indépendante de tout autre facteur. Il en résulte que du fait que pendant 
une période de chaleur continue la température de l'arbre en profondeur est 
plus élevée que pendant une période, de même durée, mais dans laquelle Jes 
journées chaudes succèderaient à des journées froides, la vitesse de migration 
de cette première période sera bien plus élevée qu’au cours de la deuxième, 
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Pendant les périodes très humides, le phénomène, qui est réversible à l’hysté- 
resis de la saturation cellulosique près, s’inverse, et les molécules d’eau absorbée, 
comme par une éponge, par les couches superficielles de l’arbre, entreprennent 
une migration en sens inverse, en pénétrant de plus en plus profondément vers 
le cœur de l’arbre par le réseau serré des vaisseaux capilaires. 

Un véritable rythme hygroscopique, basé sur l’échange de la vapeur d’eau, 
s'établit, rythme variable suivant les saisons, et venant se superposer sur le rythme 
journalier correspondant. 

Toutefois, il convient de noter un phénomène important, que nous n’avons 
pu étudier jusqu’à présent, par suite du manque de l’appareillage nécessaire, et 
qui se rapporte à l’état électrique de l’atmosphère. Si, lors de l’absorption de la 
vapeur d’eau par l’arbre, l’ionisation atmosphérique ne se trouve pas modifiée, il 
en va tout autrement lors du phénomène inverse. En effet, toute évaporation, et 
même toute pulvérisation mécanique de l’eau (comme la rupture des vagues contre 
un rocher), s'accompagne d’un dégagement d’ions (positifs ou négatifs), dus à la 
rupture des molécules d’eau. De sorte qu’autour de l’arbre il devrait s’établir un 
champ électrique différent de celui de l’atmosphère environnante et pouvant être 
différent non seulement quant à l’intensité, mais, peut-être aussi, en ce qui concerne 
le signe. Et cela d’autant plus que l’accroissement de l’humidité multiplie les noyaux 
de condensation, ce qui ralentit la vitesse des petits ions, qui s’agglomèrent. De 
sorte que le nombre des gros ions de Langevin s’accroit, et ceux des petits ions 
diminue, d’où modification sensible de la conductance. Il en résulterait que la 
conductance varierait entre la surface cylindrique de l’arbre et l’atmosphère non 
influencée par son évaporation, suivant une série de surfaces cylindriques con- 
centriques, ayant même axe que l'arbre. C’est un facteur dont on ne peut mécon- 
naître toute l’importance, mais que nous ne pouvons aborder actuellement. Les 
recherches, lorsqu'elles pourront être entreprises, devront porter sur le signe du 
champ électrique à la surface du tronc de l’arbre, et la distance minimum à partir 
de laquelle la conductance atmosphérique n'est plus influencée. 

Ainsi, nous venons de passer en revue, d’une part la théorie de la saturation 
aqueuse de la cellulose, et d’autre part l'équilibre hygroscopique du bois en 
fonction de l'humidité relative et de la température de l’atmosphère. Ces deux 
principes étant admis, nous pouvons passer à l'étude même du phénomène faisant 
l’objet de cette étude, c’est-à-dire la variation de l'humidité relative atmosphé- 
rique au voisinage des arbres morts sur pied ou déracinés, des planches fraîches 
sciées, des souches, etc. 

Nous pourrions prendre comme exemple les mesures que nous avons effectuées 
en forêt de Fontainebleau, dans les gorges de Franchard, le 14 avril 1946, à 
12 1/2 heures solaires (notre abréviation A. s.). Un chêne mort sur pied depuis 
environ trois ans, situé dans les gorges à l’abri d’un vent d’Est soufflant par 
rafales de forces 3, L’humidite relative de l’atmosphère (notre abréviation H) était 
de 56 % au niveau du sol et de 48 % à 1,5 mètres à Pombre, de 37 % au soleil. 
La température atmosphérique (notre abréviation ft) était de 21° au thermomètre 
fronde; celle du bois, au soleil, était de 35°. Le diagramme nous donne immé- 
diatement que 

pour 1-21° et H-48 % — une humidité du bois (h) de 9 %, en cas d’équi- 
libre hygrostatique 

pour {-35° et H-48 % — h ser ade 6,8 % en cas d'équilibre hygrostatique. 

Or, le bois de ce Chéne possédait un h=22 %. ll en résulte qu’une intense éva- 
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Ftg. 3. Répartition de l’humidité au voisinage d'un arbre mort. 


a, courbe limitant la zone de Patmosphére influencée par évaporation de l’arbre ; 
b, aubier ; c, cœur du bois. 
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poration modifiait continuellement le H des couches atmospheriques adjacentes 
au tronc, et si des souffles d’air arrivaient á rompre l’etat hygrostatique au voisi- 
nage du tronc, sous les écorces déhiscentes, un matelas d’air humide restait 
inchangé. Le H de la couche d’air au voisinage immédiat du tronc est donné par 
le diagramme. En effet : 


pour {—21° et h-22 % — nous obtenons H=91 % 
pour t=35 % et h-22 % — nous obtenons H=92 % 


Les mesures effectuées nous ont donné respectivement 89 % et 90 %. [Nous 
nous sommes servi á cet effet d'un hygrométre á cheveux, qui, dans cette zone 
d’utilisation, comme on le sait, ne possède plus une précision suffisante. | 

Il va de soi que cette humidité élevée ne se rencontre que contre le tronc de 
Varbre, sous la forme d’un étroit manchon (voir fig. 3). Au fur et à mesure qu’on 
s’éloigne, l’humidité diminue jusqu’au moment où elle s'égalise avec l'humidité 
de Patmosphére environnante. La courbe est d'allure logarithmique, et l’abscisse 
de cette courbe, c’est-à-dire la distance qui sépare l’ordonnée d’humidité maxi- 
mum (contre le tronc) de celle de l’humidité relative normale de l’atmosphère, a 
été trouvée, dans ce cas particulier, d'environ 10 mm. au soleil (x) et de 20 mm. 
à l’ombre (x). 

Des mesures analogues, effectuées en juin dans le Gros Fouteau (forêt de Fon- 
tainebleau), nous ont donné, pour un vieux chêne mort sur pied: x.=12 mm. et 
X2=27 mm. Cet arbre était mort depuis six ans, il avait un diamètre de 80 cm. 
et était situé dans une petite clairière, done beaucoup moins évente et ensoleillé 
que le chène des gorges de Franchard. 

Nous venons donc de démontrer l’existence de couches d’air à degré hygro- 
métrique élevé au voisinage immédiat des arbres morts. Ces couches entourent 
les troncs, comme le feraient des manchons d'humidité décroissante, à surfaces 
excentrées et d’une épaisseur suffisante pour permettre à des Insectes xylophages 
hygrophiles de s’y trouver dans des conditions écologiques correspondant à leur 
métabolisme. 

Nous avons multiplié nos mesures, tant en forêt de Fontainebleau qu’en mon- 
tagne, et nous avons trouvé une concordance satisfaisante. Il va de soi qu’un 
vent, même léger, perturbe cet état de chose essentiellement statique, de sorte 
que des mesures de ce genre, pour être concluantes, doivent être effectuées par 
temps absolument calme, ou dans des régions parfaitement abritées du vent. 

C’est le cas des mesures effectuées, par exemple, dans le massif de la Grande 
Chartreuse, dans une scierie de Saint-Pierre-de-Chartreuse, disposée sur la rive 
droite du Guiers mort, sur la route menant à Perquelin (altitude 880m.). Ces 
observations ont été faites à 9 A. s. (t-11,8; 1-75 %, vent nN.-O. très faible): 1 © de 
Leptura virens L. était posée sur une planche, disposée verticalement, de Picea 
excelsa Link. Comme l’Épicéa était débité de la veille, son humidité ne pouvait 
être inférieure à 30 % (saturation de la cellulose), ce qui, pour t-11,8°, donne une 
humidité relative atmosphérique de 98 %. Le Leptura virens, Insecte essentielle- 
ment hygrophile et que nous n'avons jamais rencontré sur les fleurs pour un 
H<80% ('), se trouvait bien, sur cette planche, dans des conditions biotopiques 
normales, Cette hygrophilie, que nous avons observée dans le courant de juil- 
let 1945, s’est d’ailleurs confirmée en juillet 1946. Le 4 juillet 1946, à 15 hs. (4.-35/24 


+ A. Kn. JARLOKOFF. Quelques observations ecologiques dans le Massif de la Grande Chartreuse, Ann. 
So Nat. Zool,, 11° série, 1946, p. 105-114, 
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H-33% p-653 mm. de Hg et un vent N.-O. par rafales de force. 4, avec ciel parfai- 
tement dégagé), nous nous trouvions au col de la Charmette (altitude 1.275 m.), 
dans le massif de la Grande Chartreuse. Aucun Leptura virens ne se trouvait sur 
les nombreux Heracleum spondylium L. en fleurs. Par contre, le lendemain, 
5 juillet, à 8 1/2 h.s. (t-14” p-1654, vent N.-O. en rafales de force 2), le temps 
était couvert, un brouillard trés dense, montant de la vallée, avait envahi le col, 
Phumidité relative était remontée à 80 % — et le Leptura virens se trouvait 
sur les Heracleum. 

Nous pourrions multiplier indéfiniment les exemples, mais nous pensons que 
avec les renseignements que nous fournissons ici, chaque naturaliste aura toute 
facilité pour contróler ses observations propres, soit en ce qui concerne les 
Insectes posés + les troncs des arbres morts sur pied, soit réfugiés sous les 
écorces déhiscentes de ces mêmes arbres. 

Toutefois, avant de terminer, nous tenons à noter encore un point, relatif, 
celui-là, à la vie larvaire et à la métamorphose nymphale des Xylophages. Les 
nombreuses observations que nous avons eu l’occasion d’effectuer lors des élevages 
de larves ou de nymphes de Xylophages retirés de leurs galeries, nous ont donné 
la certitude de leur extrême sensibilité au facteur hygrométrique. Fort mal proté- 
gés, par de minces téguments, contre la sècheresse, une humidité élevée et à 
peu près constante se révèle indispensable à leur vie et à leurs métamorphoses. 
Or, d’après ce qui précède, nous pouvons maintenant affirmer que les galeries 
larvaires et les logettes nymphales possèdent des biomicroclimats à faibles varia- 
tions thermique et hygrométrique, et à forte humidité. En effet, ce dernier facteur, 
même pour un bois très sec, qui contient par conséquent au moins 15 % d’humi- 
dité, ne saurait être inférieur à 74 %. L’écart thermique ne saurait dépasser, 
pendant la période active larvaire, d’une part 0° et d’autre part 30°; or, pour 
cette gamme de température, le diagramme de la fig. 2 nous donne une humidité 
de l’air des galeries larvaires pouvant osciller entre 74 % et 77 %. Les limites 
thermiques que nous venons d’admettre sont, bien entendu, exceptionnelles et 
très rarement atteintes, étant donné le pouvoir isolant du bois; l'humidité du 
bois stabilisé à 15 % ne se rapporte qu’à des arbres morts depuis de nombreuses 
années, ’humidité des autres étant toujours plus pres de 20 % que de 15 %; de 
sorte que l’humidité de 74 % est elle-même une limite inférieure et exception- 
nelle, et l’oscillation hygrométrique ne sera que d’autant plus faible, et en pratique 
l’état hygrometrique de l’air des galeries larvaires et des logettes nymphales peut 
être considéré comme très élevé et constant. 

En résumé, nous pensons que l’étude qui précède ouvre de nouveaux horizons 
sur la biologie des larves des Xylophages, ainsi que sur l’écologie des adultes, 
et que bien des problèmes, actuellement encore non résolus, le seraient peut-être, 
s’ils étaient correctement posés et analysés. 
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Un nouveau Chloropide [Dirr.] parasite des ootheques de Mantes 


par E. SÉGUY 


Elachiptera Pauliani, n. sp. 


Comme le E. flavofrontata Becker. Jaune brunátre. Mésophragme noir et tergites 
abdominaux d'un brun noirátre luisant. Triangle ocellaire étroitement noir; chéte 
noir; yeux á villosité longue, jaune. Mésonotum légérement luisant, couvert de 
microchétes jaunátres courts, en rétroversion, deux courtes bandes médianes 
longitudinales noires, n’atteignant pas le scutellum, latéralement deux bandes 
noires interrompues par la suture, postalaires, dorsocentrales’ et acrosticales 
jaunes; sternopleure avec une tache noire; scutellum deux fois plus long que 
large, jaune mat, aplani chez les máles, légerement bombé chez les femelles, régu- 
lierement chagriné par les pores d'insertion des microchétes, deux macrochétes 
apicaux jaunes, courts, etroitement réunis a la base. Pattes jaunes, tibias I et III 
et tarses plus ou moins brunis; ailes vitreuses á nervures brunes. — Long. 4 mm. 

Côte d'Ivoire : Réserve du Banco, oothéques de Sphodromantis (KR. PAULIAN). 


CAPTURES. — M. M. BERTRAND signale la capture de Stactobia oredonensis Mesely 
(Trichopteres, Hydroptilidae), seulement connu d'Oredon (Hautes-Pyrénées) et 
de Saint-Bost (Haute-Garonne) d’après BERLAND et MESELY (Catalogue des Trico- 
pteres de France, 2° partie, Ann. Soc. Ent. France, CVI, 1937), dans la vallée 
d’Aspe à Lesoun, dans la vallée d'Ossau aux Eaux-Chaudes et entre Cauterets et 
le col d’Aubisque (Basses-Pyrénées), également dans les vállées de Cauterets et 
de Barèges (Hautes-Pyrénées). Les larves vivent en abondance sur les rochers 
mouillés ou dans les petits ruisselets calcaires; plusieurs imagos mâles ont été 
pris à Gourette et à Barèges en juillet 1946. 

— Une autre espèce: S. fuscicornis Schneider, citée par les mêmes auteurs, du 
Lioran (Cantal), de Saint-Béat (Haute-Garonne) et d’Oredon (Hautes-Pyrénées), a 
été prise d’autre part dans la vallée de Cauterets à l’état larvaire et imaginal. 


Le Secrétatre-gérant : L. CHOPARD. 
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